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Facilité de paiement _ „¦ . . . . ... , . „.Excellente animine pour les habitants de Sion

el de ses environs.S'adresser à Lngoii Cy
prieu, Mon.

Rentré de mon voyage d'achats, j' ai le
plaisir d'annoncer à ma clientèle que je viens
d'acheter un

Sierre
On aehèterait des billes de

sapin en toute quantité de 3
à 6 m. long.

S'adresser chez M. J ULEN
[̂e r̂i, Dépòt de bois Sierre.

A vendre
petit Cafe aux environs im-
mediate de Sierre. Servirait
également comme joli appar-
tement bien ensoleillé.
S'adresser au bureau du
Journal qui indiquera.

L'Agence Immobilière
Bureau de placement

D. Zermatten h Sion

de 9 à 12 h. et de 2
à 5 h.

Maison Philibert VALLET

sera ferme pour cau-
se de service militai-
re, sauf le samedi , ou
le Bureau sera ouvert

T I .  35.05
Ruelle du Gd-Pont , LAUSANNE

Achat de
VIEILLES LAINES «

MÉTAUX
Ees plus hauts prix

Gros et détaii

m̂ - u tl%

Fabrication
d'engins perfection
nés pour lacs et ri

vières. Transport aérien Flimserstein (GRISONS)
Càbles pour ascenseurs grues, f uniculaires, etc

Eabrique, de càbles métalliquee ¦
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M A I S O N  FI S C H E R
Ì. Wlg^T , SUCCESSEUR, §t%m

TUDIOO L DIC BA.LIU.NS & Vì±I\MJìR K S  A COUCHER •

I HrlÒÒtnlt RICHES ET ORDINAIRES
nrnnni -riPiin INSTALLATIONS COMPLÈTES
DEGDRATIONS P0X7R H0TELS

KAPOK POUR COUSSINS
| ITfDlf TRAVAIL SOIGNÉ

RÉPARATIONS EN TOUS GENRES
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Nasses, filets , lignes
et fo nrnit ur es en tons genres
Catalogne illustre gratis

Pipet-Capt - Sentier
TÉLÉPHONE No 55

fl est assez
connu que pour

Or et Argent
platine, brillanta, perles, mon
oaies, bijoux, dentiere, je paie
les plus hauts prix. Règlemeut par
retour du courrier.
D. Steinlatif. Zurich, Stam-
pfenbachstrasse 90. attest. de la
Conféd.

Blagasin complet
dans des conditions excessivement avanta
geuses. Malgré la rareté et la hausse for
midable que toutes les marchandises ont su
bies tout ce stock sera vendu à des prix

inoroyabfes tie bon marche
Devant un stock aussi considérable, il

est impossible de donner tous les prix.
Ce lot consiste en tissus laine, lingeri e,

calecons, camisoles ; cache-corsets, gilets
de chasse, chemiserie et pantaloni, d'hom-
mes, tabliers, maillots, pour gymns, tapis de
lit , chaussures, costumes d'enfants, etc.

Cette vente mémorable commenoera

Mardi le 17' Mars
au Magasin à coté de Mr Schmidt, tanneur
Rue du Rhòne He 9 h. du matin à 7 h. du
soir.

I. LQH.

W&f t ^ ^

% Widmann & Cie 5
* FABRIQUÉ DE MEUBLES J
 ̂

(près de lY-glise protest.) SIO ST (près de 
l'église protest.) 
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J Ameublements complets d'hòtels, pensions, villas JWw restaurants, etc. ^
*t% Grand choix de mobilier de chambre à coucher *t%
9^ salon, chambre à manger. fo
1** Glaces, tapis, rideaux, chaises de Vienne ĝ
2 coutil, crin animai et vegetai . 

^
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Vignerons!
Procurez-vous le

PUIVESRSATEUR ..VEKMORKL
Modale 1916

de construction très solide et d'un fonc
tionnement irróprochable. Prix très réduit

Véritiez aussi vos
PULVERISATEURS

et faites Ies réparer à temps.
Se recommande
Vve E. Gnutensperger, «ion

Avis asix mènagères écoiiomes
1 kilo de savon ne conte maintenant que 70 et,

Un paquet de savon «Miracolo» coùte 70 cen t, et produit au
bout de quel ques minutes de cuisson , un kilo d'excellent savon blanc.

Si done en cos temps difficiles , voas désirez réaliser une economie
de cent p. cent, demandez k votre épicier ou droguiste le «miracolo» .

Le savon mou obte-iu par le «miracolo» à 70 cent, le kilo,
sert aux mèmes usagos que les autres savons. Comme ceux-ci , il est ga-
ranti iniioffensif, et il est empOyé pour les lessives la toik-tte etc.
n„,' i„„ «». !!,...«•»£ J'.,~ Uil «. car llar son urix modique il vous dedom-Faites-en 1 essa a u i lo ™4ra f ^«rr ̂  
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Pour tous renseignements, s'adresser à

Ernest Cuénet, Montreux
Représentant general pour la Suisse tranqaise
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Ameublements complets en tous genres I
pour Hòtels, Pensions et Particuliers 8
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i Devis sur demande -o- Vente par acomptes W
SION - Magasins Arane de la G-are à coté de la Mannlactnre Valaisanne de Tabacs et Cigares - SION 1
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Couteau de pòche diplóme pr*cam-
pagre' très solide tout en acier anglais
forge garanti -,<¦
1 lame Fr. 0.80
2 „ scie ou alène Fr 1.50
3 „ „ alène ou serpe Pr. 2.25
4 „ „ „ s. ou oanif Fr. 2.60
5 „ ' „ „ tire-bouchon

serpe ou canìf Fr. 3.80
6 „ scie, alène, serpe, tire-

bouchons, can. ou gref. Fr. 4.80
Réparations et aiguisages en tous

genrts. Catalogue gratis Atelier avec
force électrique.

Louis ISCHY, fabricant, Payerne*

Coffres-forts
incombastibles

depnis Pr. 75»—
ti ninrer dep. Fr. 60.

F. TAIJXE
Malley-Lansanne

HELVETIA
Assurance Mutuclle Suisse contre Ies Accidents

à ZXJJEtlOH

ASSEMBLÉE G^ÉllALE EXTRAORDINAIRE
MM les sociétaires sont convoqués en Assemblée generale ex-
traordinaire pour le lundi 27 mars 1916, à 10 h. 30 du
matin , à la Stalle des liépétitions d» « la Tonhalle, à Zuriclr

ORDRE DU JOUR :
Revision des statuts. .

Conformément à l'art. 27 , avant-dernier alinea , des statuts du
30 novembre 1910, ' les sociétaires qui désirent assister à l'Assemblée
generale doivent se pourvoir d'une carte de légitimation visée par le
Président et servant en mème temps de carte de vote. Ces carte s de
légitimation seront délivrées sur demande jusq u'au 22 mars prochain
par la Direction generale à Zurich ou par ja Directior. de la succur
sale de Genève.

Elles peuvent ètre regues par les sociétaires eux-mèmes au siège
de Zurich ou k la succursale de Genève, ou seront adressées sous
pli recommande à ceux qui eu feront personnell ement la demande
par écrit.

Aprè^ le 22 mars, il ne sera plus délivré de cartes de légitimation
Le projet des statua sera , à partir du 10 mars proch ain , mis

k la disposition de» sociétaires qui en feront la demande à la Direc-
tion general e, à la Direction de la Succursale de Genève ou aux
Agents généraux et principaux.

Zurich , le LT mars 1916,
Au nom du Conseil di' Administration de l\,Hélvelia",

Assurance muluelle suisse contre les accidents :
Le Président : H. WAGNER. Le Directeur : GRUNDLING.

Liste des Agents généraux el principaux de notre Société :
Bàie : Karl Wipf, Sehifflaude , 1. — Berne : A. Wirth-Tschanz ,

Amthausgasse, 2. — Coire : Jakob Busch, Poststrasse , 385 -
Ermatingen : O. MUller-Sauter . — Fribourg : Arthur Blanc ,
rue de l'Hòpital, 3 ; E. Uldry & Cie., Rue de la Préfecture 210.
— Lausanne : Gustave Burnand , Rue Centrale 4. — Lugano :
Antonio Soldini , Via Pretorio 1. — Elicerne : Oskar Lòtscher,
Pilatusstrasse, 58. — Schaif house : G. Bachtold-Bttehi , Schutzen-
graben , 22. — bierre : Feruaud Chollet. — Soleure : Aug.
Marti Pfluger , Gurzelengasse 25. — St-Gall : A. Zòllig-Rohner ,
Notkerstras-e 14; E. Schildknecht-Tobler , Geltenwilenstrasse 8 a. —
Weinfelden : J. Forster-Geiger. — Trogen : Oswald Eugster
— Zurich : E. Lutz , Bahnhofquai , 11.
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vous trouverez eneo- ìk 'm.
re des chaussures à m M.

prix modérés en M .: m

Ad. Clausen Jpjf ^

Elegante montre de poche avec *s *& *s £$
©JI tu. @ji ©i magnifique chaine en or doublé

Fr. 7.85 seulement — 5 ans de garantie
J'expédie, dans un but de reclame, à tout lecteur du « Journal

et Feuille d'Avis du Valais» ma montre de poche suisse 186, avec
très belle chaine en or doublé pour le prix de Fr. 7.85 (port en
sus). La montre est doublée argent, a deux bordures or, un couver-
cle intérieur et un excel lent mouvement] remontoir pour lequel je
donne une garantie écrite de 5 ans. Si la montre ne convient pas, je
rends l'argent. Une offre de ce genre n'a encore jamais ótó faite.
C'est par milliers que j e rémois les commandes Set les lettres de re-
merciements. 2 montres et 2"chalnes, Fr. 18.10.

' Fabrlqne de montres STI^̂ ER, ^
renzlingen

Tirage. «SS* 30 Mars
Brande Loterie du Musée dlstoire Naturelle Aarau

» pma avantageuse et 1 4 O C /"\ /"** /"\la plus intéressante i a ^O.UUU
loterie suisse. 1 x m / ~\r\r\8889 lots gagnants ' \ 'fggg

s'élevant ù'frames ^ 1 \J. \JvJ \J

160.000 1'. 2 ,°o°oS

la plus avantageuse et
la plus intéressante

loterie suisse.

Prix du billet, fr.  1.— Pour fr. 10: 11 billets, Pour fr. 20: 23 billets
Envoi contro remboursement par le Dé pOt general :

Mme. ;B. PEYER, Rne Mme de Stagi, GENÈVE

SALONS & CHAMBRES A COTJOHEIt
RICHES ET ORDINAIRES

INSTALLATIONS COMPLÈTES
POUR HOTELS

KAPOK POUR COUSSINS
TRAVAIL SOIGNÉ

RÉPARATIONS EN TOUS GENRES



Les opérations
de guerre

:
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Nouvelles de la Suisse

La session extraordinaire
des Chambre

Ees Allemanda dans
le village et le fort de Vaux

L'acharnement de la l utte dans la région
de Verdun ne faiblit pas. On fremii à la pen-
sée de la consommation effrayante d'hommes
qu'occasionnent ces incessants assauts durant
depuis dix-huit jours. C'est bien là l'effort su-
prème que fait l'armée imperiale.

Le 8 'jnars , les Allemands ont développe leur
offensive dans le secteur Béthinoourt-Cumiè-
res à l'ouest de la Meuse.

Ils ont étó tenus en échec et ont mème re-
perdu la majeure partie du bois des Cor-
beaux , au nord de Cumières. Béthincourt est
toujours aux mains des Francais. L'attaque
allemande était partie de Forges et de Re-
gnéville; c'est donc dans la direction sud-
ouest qu 'elle a escaladó la chaine de colline
portant la Cpte gl'Ole, le bois des Corbeaux
et le Mort-Hòmme, point culminant de ces
hauteurs. Elle n'a pas atteint le Mort-Homme
et actuellement, ies lignes allemandes sont
refoulées jusqu 'à la lisière est du bois des
Corbeaux. Le bulletin de Berlin annonce que
les Allemands ont fait 300 prisonniers et pris
10 canons.

Le méme jour ,dans le secteur nord-est de
Verdun, sur la rive droite de la Meuse, l'ar-
tillerie allemande a recommencé à déverser
des rafales d'obus sur les positions francai-
ses de la région de Douaumont. L'infanterie
a attaqué. Les Francais annoncent la perte
de la redouté de Hardaumont, à l'est du fort
de Douaumont, au bord des Hauts-de-Meuse.

Le 9 mjars, les Allemands, par une attaqué
impétuseuse sont parvenus à elargir encore
la brèche faite au nord-est de Verdun en
pénétrant dans le village et le fort de Vaux,
le fort le plus rapproché de celui de Douau-
mont.

Le bulletin allemand dit :
«. A l'est de la Meuse, dans le but de rac-

courcir les liaisons de notre position au sud
de Douaumont avec les lignes de la Wce-
vre, après une sérieuse préparation d'artille-
rie, le village et la forteresse cuirassée de
Vaux, ainsi que les fortifications ennemies
qui y étaient rattachées, ont été pris par
une brillante attaqué de nuit par Ies régiments
6 et 9 de la réservé de Posen. »

Le bulletin frames annonce que la prise
de possession tìu village de Vaux, par les
Allemands, n'a pas été de longue durée ; une
contr'attaque à la baionnette a obligé l'en-
nemi à évacuer de nouveau le village. Par
contre le comlmuniqué frangais n'annonce pas
la reprise du fori.

Les journaux franpais disent que les gé-
néraux de Castelnau et Pétain, commandants
de l'artnée de Verdun, eontinuent à envisa-
ger la situation avec un calme complet et
une entière confiance.

Rupture entre ITAllemagne
et le Portugal

Une dépèche de Berlin annonce que le mi-
nistre d'Allemagne à Lisbonne a recu l'or-
dre de réclamer Ìmmédiatement ses passe*-
ports au gouvernement portugais.

La rupture germano-portugaise était prévue
depuis quelques jours ; elle est motivò© par
la saisie effectuée le 23 février des navires
allemands se trouvant dans les . ports portu-
gais. Cette saisie fut suivie d'une note de pro-
testation remise le 27 février au gouverne-
ment portugais par M. Roser, ministre d'Al-
lemagne à Lisbonne.

Le gouvernement portugais refusa de don-
ner .satisfaction à l 'Allemagne. Là-dessus, la
chancellerie imperiale fit remettre une oom-
munication énumérant une sèrie de griefs mo-
Uvant la rupture.

En voici la conclusion :
« Le gouvernement portugais a donne à

connaitre par ses actes qu 'il entend se consi-
dérer cómme le vassal de l'Angleterre et qu'il
suboriLonne tout aux intérèts et aux
vceux Ide l'Angleterre. Enfin il a effec-
tué la saisie des navires allemands dans une
forme qui doit ètre interprètée oomme une
provocation à l'égard de l'Allemagne. Le pa-
villon allemand a été abaissé sur les navires
allemands et remplace par le pavillon de
guerre du Portugal. Le navire-amiral a salué.

» Le gouvernement imperiai a été cette fois
obligé de tirer les conséquences nécessaires
de l'attitude du gouvernement portugais. Il
se considère, dès à présent, comme étant en
état . de guerre avec le gouvernement portu-
gais. »

On annonce que la nouvelle de la rupture
a cause une grande effervescence à Lisbonne ; plus vite. Le general voulait éviter le scan-
des cris de vociférations contre l'Allemagne dale extérieur et intérieur.
se font entendre dans les rues. Il corrigea trop largement l'effet de la dé-

cision prise en confiant des commandements
11 II .II = à ces deux officiers, décision qui ne fut con-

nue du Oonseil federai qu'au commencement

Le débat sur les pleins pouvoirs du Oon-
seil foderai et les mesures de neutralité a pris
une ampleur extraordinaire; c'est un vrai dé-
luge de disoours.

Dans notre dernier numero, nous avons pu-
blié un résumé des paroles éloquentes de no-
tre sympathique représentant, M. Tissières,
de Martigny, qui a ouvert la séance de mardi

Le présidont du groppe indicai du Consci

national, M. Haeberlin, de Thurgiovie, a suo I et au general d'affirmer 1 intangibilité abso-
oédé à M. Tissières.

M. Haeberlin déclare que ses amis politi-
ques se placent sur le terrain de la commis-
sion et qu'ils estiment que notre Etat doit ètre
dirige par une main forte. Nous devons main-
tenir fermement le principe de la neutralité
absolue de notre pays ; nous devons remer-
cier le Oonseil federai et l'armée pour oe qu'ils
ont fait pour la Suisse et continuer à avoir
confiance en eux.

M. Maillefer (Vaud) approuvé toutes les me-
sures prises par le Conseil federai en matière
éoonomique, mais il doit reconnaitre que l'au-
torité militaire a empiete sur un domaine qui
n'est pas le sien. Il en donne pour preuve
le fait suivant:

« Le soir du jugement du procès de Zu-
rich, nous avons été informés que la direc-
tion ferroviaire de notre arrondissement a-
vait recu 1 ordre de prendre toutes Les me-
sures pour amener à Lausanne, Neuchàtel et
Genève des troupes des divisions 4 et 5. Je
crois que cet ordre a été donne par l'état-ma-
jor de son propre chef ; s'il avait été exécu-
té, il aurait cause des troubles qui auraient
pu amener la. guerre civile.

» Nous ne sortirons d'ici complètement a-
paisés que s'il est bien entendu que le pou-
voir militaire sera subordohné au pouvoir ci-
vil ; cette subordination est d'ailleurs dans la
notion mème de l'Etat. Ce qui nous séparé,
oonclut-il, ce sont des divergences de temL
pérament ; c'est avec cela, dit-on, qu'on fait
les bons ménages ; ce qui nous réunit, c'est
notre inaltérable attachement pour nos liber-
tés. »

Le président interrompi le débat pour- don-
ner eonnaissance d'un certain nombre de pro-
positions. L'une présentée par MM. Gaudard,
Ador, Bailli (Tessin), Bonhòte, Choquard, Des-
cheneaux, Grobet, Leuba, de Meuron, Mosi-
mann, Musy, Simonin et -d'autres députés,
tend à intercaler dans les propositions de la
commission un alinea ainsi ooncu :

« Persuadés que le Oonseil federai' et le
general veilleront à ce que la neutralité de
la Suisse soit assurse par tous ceux qui ont
pour mission de là défendre. »

MM. Sigg, Greulich, Seidel, etc, socialistes
proposent le texte suivant :

« Le Conseil national repousse et désap-
prouve les opinions sur la neutralité déve-
loppées par des officiers supérieurs devant
le tribunal de la 5e division... »

MM. Naine et Graber enfin invitent d'une
part le Conseil federai à convoquer l'Assem-
blée federale pour examiner la situation du
general et provoquer sa révocation ; d'autre
part, à mettre à disposition le chef de l'état-
major de l'armée qui a viole le principe de
la neutralité.

A la reprise du débat, pn entend M. De-
coppet, président de la Confédération, qui ré-
pond aux eritiques formulées contre le Con-
seil federai. Il reprend par le menu tous les
faits incriminés : l'envoi d'officiers suisses en
Belgique et en Serbie, l'incident de la gare
de Delle, les arrestations maladroibes opérées
par la police de l'armée et enfin l'affaire des
colonels.

Ooncernant cette affaire, M. Decoppet ex-
pose ce qui suit :

« C'est le 6 décembre que je fus informe
par un ami d'un bruit vague suivant lequel
un cryptographe aurait era remarquer des
relations intimes entre des officiers de l'état-
major et des attachés étrangers. Je fis in-
viter ce cryptographe à se mettre en relations
avec moi. Le 8 décembre, j 'eus avec lui une
entrevue. En me quittant, M. Langie me re-
mit une note qui a été, tout à fait faussement
qualifiée d'anonyme, car elle m'a été donnée
par son auteur lui-mème. Le 11, M. Motta
et moi, nous recùmes la visite de deux diplo-
mates étrangers, qui venaient nous apporter
des faits à peu près analogues. Le jour mième,
la délégation . du Oonseil federai se réunit et
decida d'aviser le general.

Le dimanche 12, j 'appris que le general é-
tait au Tessin, d'où il reviendrait à la fin de
la semaine. Je lui écrivis moi-mème à son
domicile à Berne ; le lendemain die son re-
tour, soit le 29, il me oommuniqua ses dé-
cisions qui étaient : 1. De mettre fin aux re-
lations avec les attachés militaires; 2. de
prendre des sanctions contre les deux offi-
ciers.

Le 23, la délégation du Oonseil federai ex-
posa au general que les mesures prises é-
taient insuffisantes. A ce moment, le general
et le Oonseil federai commirent l'erreur de
croire que l'affaire serait . ignorée. Le Oon-
seil federai demanda au general d'éloigner les
deux officiers de l'état-major. MM. Secrétan
et Dorella ont déclare ces jours-ci qu'à leur
avis c'était la véritable solution et nous avons
été très heureux de les entendre.

Tout ce qui s'est passe- depuis aurait peut-
ètre été évibé si on avàit pris des mesures

de janvier.
Alors l'affaire s'ébraita et l'émotion publi-

que se développa. Le 11 janvier, le Oonseil
federai , decida de faire procéder à l'enquète
administrative qui aboutit au renvoi des deux
officiers devant le tribunal militaire.

Si le Conseil federai a nanti la justice,
c'est parce qu'il n'y avait pas d'autre moyen
pour lui de donner au pays la pleine lumière
qu'il demandait.

Aujourd'hui, les deux officiers, libéiés par
le tribunal, ont été écartés d'une situation en
vue ; ils sont justement punis et frappés en
considération àu mal qu'ils ont fait.

Cette affaire aura eu du moins ceci de
'.., ¦¦ . i: ' : '.. ..' : . . . ;. iifirillis au Conseil federai

lue de notre neutralité.
Espérons que nous pourrons bientòt tour-

ner cette page malheureuse de notre histoire
pour nous livrer aux efforts qui nous sont en-
core demandes.

Ayons confiance dans notre armée; du ge-
neral jusqu 'au demier des soldats et envo-
yons-lui nos salutations patrioti ques.»

Les délibérations sortt reprises à 5 heures
du soir et une nouvelle sèrie d'orateurs dé-
filé à la tribune ; MM. Otto Weber (St-Gall)
Daucourt (Jura-bernois) von Arx (Soleure) ;
Ulmann (Thurgovie).

Ce dernier se montre particulièrement vio-
lent et attaqué personnellement M. Secrétan :

« Les grands fautifs sont, selon lui, les in-
tellectuel s ou les soi-disant tels. M. Secré-
tan, qui s'est fai t ici le porte-paroles des re-
vendications romandes, ne s'est-il jamais, dans
la solitude de son cabinet, frapp é la poitri-
ne en faisant son mea culpa pour tout ce qui
a été dit et publié par les journaux. MM.
Naine, Willemin, Bossi, Grimm et consorts ne
nagent-ils pas, eux aussi, dans les eaux trou-
bles de l'étranger? Le peuple est bon, oon-
clut-il, mais ce sont les intellectuels, ou oeux
qui se croient lete, ì qtai le - gàtent. »

M. Secrétan proteste avec energie contre
l'accusation dont il est1 l'objet et lés attaques
de la presse dirigées depuis quelque temps
oontre lui :

« J'ai été en butte dans la presse de la
Suisse allemande à des attaques inoui'es. Ja-
mais un citoyen suisse, un magistrat envoyé
dans l'autorité legislative par la volonté du
oorps 'électoral, n'a été traité comme j 'ai été
traité. Jamais je n'ai répondu un seul mot
et je ne permets pas que dans cette salle
on m'attaque. Je deriiande la protection du
président. Ai-je quelque chose de commun
avec M. Willemin dans mes opinions politi-
ques ? Pendant la session de décembre, M.
Willemin est venu m'annoncer la communica-
tion du bulletin de l'état-major aux attachés
étrangers. Je lui ai dit : « Portez vos soup-
oons au Conseil federai, et je vous en supplie
n'en parlez à personne. (M. Willemin : C'est
parfaitement exact.) '

» Je suis indignò de cette campagne oontre
moi. J'ai quarante ans de carrière publique
et je n'ai rien fait qui puisse mériter oes
odieuses attaques. Quelle injustice de votre
part de me trailer comme vous me traitez.
En terminant, je demande à M. le Président
de me protéger contre ces dénonciations per-
sonnelles qui me blessent profondément. »

De chaleureux applaudissement -accueillent
les paroles de l'honorable député vaudois.

Lorsque l'émotion produite jpar cet incident
est calmée, le président donne quelques ex-
plications. Il déclare n'avoir pas vu dans les
paroles de M. Ulmann d'intention offensàu-
te et n'avoir ainsi pas à intervenir. Puis il
lève la séance, mais la plupart des députés
restent dans la salle Où se forment des grou-
pes qui commentent vivement cet incident.

E'état sanitaire de l'armée
Parmi Ies troupes qui sont en service diepuis

longtemps, le chiffre des malades tend à di-
minuer, il est tombe de 3 à environ 2,5%
de l'effectif. Par oontre, parmi les troupes
nouvellement mobilisées, le chiffre des ma-
lades est rapidement monte depuis le jour
d'entrée età tteint déjà le 1,5 à 2°/o de l'ef-
fectif. Les. maladies jd'es organes respiraboi-
res, en general sans gravite, sont les plus
nombreuses.

En fait de maladies infectieuses il a été
annonoé dans la deuxième moitié de février:
16 cas de scartatine et 4 de diphtérie.

A coté de la scartatine, qui est actuellement
très répandues en Suisse, et sévit par endroits
comlme lune véritable epidemie, l'influenza joue
toujours enoore un ròle très important dans
l'armée. Cependant dans ces derniers temps
le nombre des malades atteints de l'influenza
a diminué d'une facon notable dans le plupart
des unités. ¦ ¦¦:¦¦¦

10 décès nous ont été communiqués :
1 suite de tuberculose pulmonaire,
1 suite de fluxion de poitrine,
1 suite d'endocardite et pericardite,
1 suite de pleurésié ' purulente,
1 suite de pourpre' hémorrhagique.
1 officier, 2 caporaux ,1 appointé et un

carabinier ont trouvé; la mort dans une a-
valanche. Le médecin d'armée.

Ees Suisses déportés en Sibèrie
Sur trente Suisses signalés à la légation

suisse à Pétrograd cernirne arrébós en Prusse
orientale, vingt-cinq ont été libérés, un est
mort tuberculeux et quatre ont été retenus en
Russie ou en Sibèrie. D'autre part, la léga-
tion est intervenne en faveur de quatorze
Suisses déclarés suspeets et arrètés en Rus-
sie ; neuf de oeux-ci ont été libérés.

Fabriqué incendiéé
Hier soir mercredi, vers 11 heures, un vio-

lent incendie a éclaté à la fabriqué de- bros-
ses J. Kister, à Wangen, détruisant oomplète-
ment cet immeuble. Les dégàts sont évalués à
300,000 francs. L'établissement occupai! une
centaine d'ouvriers. La cause de l'incendie
est inoonnue.

Jeunesse belliqueuse
Deux jeunes gens àgés de 16 ans, qui s'é-

taient enfuis de Renens pour aller s'engager
dans la légion étrangère, ont été ramenés, sur
l'ordre du commandant de place d'Annecy,
à la frontière suisse et remis aux mains des
gendarmes genevois.

Ees prisonniers de guerre
La commission sanitaire suisse chargée de

U'i.-ra '.er les p risonniers a'iemands malades en

France pour les interner en Suisse est arrivée
à Alger mardi matin, sept mars, après avoir
effectué la traversée sans incident.

Max de Diesimeli
On annonce la mort , survenue dans son

chàteau de Villars, de M. Max de Diesbach,
conseiller national fribourgeois, à la suite
d'une maladie de cceur.

Max de Diesbach était àgé de 65 ans. Il
avait été préfet de la Glane , député au Grand
Conseil du district de la Singine, deux fois
président du Grand Conseil, conseiller national
du 22e arrondissement depuis 1907.

En 1912, le Grand Conseil l'appela aux fonc-
tions de conseiller d'Eta t , qu 'il 'declina.

Il élait colonel depuis 1902, président de la
Société suisse des officiers , il fut l'un des
princi paux promoteurs de la souscription na-
tionale en faveur de l'aviation militaire.

Le défunt s'était fait un renom par ses tra-
vaux d'hisloire. Il était président de la So-
ciété d'hisloire du canton de Fribourg depuis
1907 et faisait partie du oomité de la Société
suisse d'histoire, de la Société d'hisloire de
la Suisse romande et de la Société suisse de
la conservation des monuments historiques.

CANTO N DU VALAI S

L impòt ib guerre
Ees déclarations persoimellcs

Nous avons dit dans un précédent article
que les déclarations personnelles étaient la
base de l'impòt de guerre.

En effet , c'est sur la déclaration personnelle
faite par le contribuable que le législateur a
voulu édifier toute son institution ; c'est sur
la franchise de chacun et son esprit de jus-
tice que la Confédération compte pour sa-
tisfaire aux lourdes chargés que lui impose
la mobilisation prolòngée.

II imporle donc que ces déclarations soient
remplies avec soin et de manière complète a-
fin que l'évaluation de la fortune puisse se
faire facilement. Il faut qu 'elles soient faites
avec franchise et exactitude pour que celibe é-
valuation s'effectue de fayon équitabie pour
tous les citoyens.

Rappelons tout d'aborti que celui qui ne
retournera pas sa déclaration dans le délai
prescrit est passible d'une amende. Rappe-
lons aussi que si, sur une nouvelle invitation,
il ne la renvoie pas d ameni remplie, il sera
certainement amende et perdra tout droit de
réclamation ou de reeours contre la taxe qui
lui sera infligée.

Mais il ne suffit pas de la retourner. Elle
doit ètre remplie et remplie àvee soin.

Le contribuable doit y inserire toute sa for-
tune, i i

Il doit y inserire ses terres et ses bàtimients
pour leur valeur totale. Les régistres de ca-
dastre communaux lui donneront cette va-
leur. B doit y inserire tous ses titres. Dans
ceux-ci sont compris aussi bien les titres hy-
pothécaires que les actions de société, ou
parts sociales et les obligations. . De mème les
recus de dépòt de caractère provisoire, tels
que les bons de caisse, les fonds en dépòt,
en comptes oourants et en carnets d'épargne
doivent ètre déclarés.

Aucune valeur est exemptée de la déclara-
tion, pas mème l'argent en caisse.

Tous les titres quelconques doivent ètre dé-
clarés, quand mléme ils ne rapportent momen-
tanément pas d'intérèt. Ceux qui sont còtés
en bourse sont appréciés à la valeur de leur
cours. Ceux qui n'ont pas de cours officiel doi-
vent ètre déclarés à leur valeur nominale.
Toutefois à la demande du contribuable, si
tout ou partie de ces valeurs ne rapportent
point d'intérèt ou sont d'une valeur notoire-
ment moindre que leur valeur nominale, le
contribuable l'indi quera et une réduction pro-
portionnelle lui sera consentie.

Les contribuables devront se souvenir que
les placements faits hors du canton, comme
les placements à l'a Caisse hypothécaire doi-
vent ètre déclarés .

Le contribuable doit inserire dans sa dé-
claration son capital industriel . On entend pai-
capital industriel bout le capital engagé dans
un commerce ; une industrie, ou une entre-
prise : par exemple,
le négociant a en marchandises en
magasin : fr. 10,000
en mobilier de magasin et d'entre-
pot étc. 3.000
en crédits, sous forme de carnets
ou comptes : 5.000
il a un capital industriel de fr. 18.000

Un cafetier a du mobilier de café
et de verroterie pour fr. 30,000
des tonneaux d'encavage et maté-
riel de cave 6.000
du vin pour 12.000

Il a un capital industriel de fr. 21.000
Le marchand de vins a des ton-
neaux d'encavage pour fr. 14.000
des pressoirs pour 7.000
des tonneaux d'expédition pour 5.000
du matériel de cave, bouteilles, ma-
chines, pompes pour 5.000
du vin pour 60.000
des crédits de vente pour 30.000
Son capital industriel est de fr. 121.000
Le voiturier a six chevaux taxés
au total : fr. 4.800
dix chars et voitures taxtès 6.000
des provisions de fourrage et de
paille pour 2.000
Son capital industriel est de fr. 12.000

Le fermier d'une exploitation agricole a
outre son bétail indiqué sous un chiffre spe-
cial, du foin et de la paille, li-
tière pour fr. 3.000
du fs riiier pour 1.000

des ]chars Jst voitures, marchandises
agricoles pour 5.000
Il a un capital industrie! de fr. 9.000

L'apiculteur qui fait de l'apiculture un com-
merce déclarera la valeur de ses ruches et
de ses abeilles, l'avicidteur celle de ses pou-
les, pigeons etc. dans son capital industriel1.
Si par contre, un agriculteur n 'a qu'une ou
deux ruches , il porterà leur valeur dans la
rubri que : bétail.

Le contribuable doit également déclarer son
bétail. D^ns celle rubrique l'agriculteur con-
sigliera ses bèles de somme, son bétail de
toute race et de tout àge, y compris le petit
bétail et si ses ruches et son poulailler ne
sont que des accessoires d'une autre exploi-
tation agricole, il y consignera ses abeilles
et se.s poules ou autres animaux de basse
cour.

Pour l'estimalion du bétail, le service Ba-
derai de l'imp òt de guerre donne les valeurs
suivantes :
Vaches fr. 600 à 800
Gros bétail , au-dessus de 2 ans 500 à 700
Gros bétail, d'une année k 2 ans 300 à 500
Génisses et bouvillons,
de 6 miois à 1 an 150 à 300
Veaux d'élevage 50 6, 150
Veaux de boucherie 50 à 150
Taureaux reproducleurs,
1 année à 2 ans 600 à 800
Taureaux rep . plus àgés 700 àlOOO
Boeufs jusqu 'à 2 ans 400 ù 600
Bceufs p lus àgés 700 à 800
Chevaux 700 àlOOO
Mulets 600 à 800
Anes 150 à. 300
Poulains et jeunes mulets jusqu'à
un an et demi 300 à 600
V errata 150 à 250
Truies 150 à 250
Porcs gras 100 à. 200
Gorets el porcs destinés à la re-
production 25 à 75
Chèvres 25 a, 50
Moutons 25 à 50

Pour la race d'Hérens et autre bétail die
poids léger, Ila moyenne est rétìuite de 25
à 40o/o.

Là où il existe une estiipation officièlllei ìiU
bétail pour les caisses d'assurance, cette ta-
xe fera règie, mais sera portée sans aucune
diminution. Pour les animaux non compris
dans cette taxe, la tabelle ci-haut fera règie.

Le contribuable doit déclarer som ou ses
assurances sur la vie. Celles-ci seront por-
tées avec indication du montant total pour
lequel elles sont oonclues et avec indication
de leur valeur de rachat.

Celle-ci, vu Ja di versile des combinaisons
des assurances, ne peut ètre déterminée d'une
manière generale pour toutes lelT assurances.
Ce sont les compagnies qui peuvent donner
ces renseignements et l'assuré s'adressera à
sa Société pour connaitre-le chiffre-qu 'il doit
porter.

Quani aux « autres valeurs » ellès oomi-
piennent toul ce qui constitue une partie de
la fortune du contribuable et qui ne serait
pas renferme dans une des rubriques ci-des-
sus.

On y porterà notamment les parts à des
successions indivises.

11 existe, dans notre pays, beaucoup |4e
successions indivises : Dans un cas fiéquent,
l'un des époux est decèdè; mais comme les
enfants restent en ménage avec l'iépoux sur-
vivanl , la fortune est restée indivise. IJ . y
a donc lieu de procèder à l'évaluation totale
de la fortune, puis à un partage pdtatif de
celle-ci entre tous les intéressés. Si Ijes parts
des uns ou des autres j ointes à leur fortune
personnelle atbeignent le montani de fr. 10,000,
ces parts seront astreintes à l'impòt de guerre.
Dans le cas contraire, elles échapperont.

Le mème cas se reproduit lorsoue pour
une raison ou pour une autre, une fortune
hérilée est restée indivise. Il y a Heu d'éva-
luer la fortune botale, conformément aux rè-
gles indiquées et (dfen faire une répartition
fictive à chacun des ayants droits.

Doivent en outre ètre indiquées les seir-
vitudes grevant les immeubles de tietts, par
exemple: un droit d'e source ayant une va-
leur commerciale, un droit de parcours de
bétail , un droit id'exploitation de bois dans
une forèt , de pierres dans une carrière etc.
L'évaluation de leurs valeurs sera peut-ètre
un peu difficile à apprécier ; mais c'est la
valeur venale de rendement qui devra ètre
déterminée et portée.

Dans cette (rubrique doit égalementèitre pien-
tionné le mobilier ou matèrie! qui sans ètre
un mobilier industriel ,à proprement parler, ne
fait cependant pas partie d'un mobilier de
ménage. Par exemple : un propriétaire de vi-
gnes a dans sa cave pour 5000 francs de
tonneaux et de matériel de cave qui servent
exclusivement à encaver ses vendanges. Il
doit porter sous le titre « autres valeurs »
ce mobilier y compris le vin qui y était con-
tenu au ler janvier 1916.

Nous parlerons dans notre prochain article
de la défalcation des dettes et du pro-
duit du travail ainsi que des exceptions pré-
vues aux règles généraies énoncées ci-haut.

Faits divers
Vilain mois de mars

Mars, qui devait ripns apporter les pre-
miers messages du printemps, a été jusqu'à
ce jour un vilain mois: neige et bise, tóse
et neige. Les vaillants vignerons penchés à
nouveau vers le sol pour tailler et labourer,
n'ont qu'à prendre garde aux coups de froid,
pleurésies ,pneumOnies qui les guéttent.

LCUI-GAO uii^ fois , ;;- ¦ rJaiioe ".e dic.on qu 'il
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Autour de Verdun
Les localités dont les noms sont soulignés sont entre les mains des Allemands

faut qu'hiver se fasse, s il ne vient pas en
son temps, c'est au détriment du printemps.

Autant le mois de j anvier fut agréable, au-
tant mars est peu appétissant.
Exportation du chocolat

en colis postaux
A partir du 10 mars, l'exportation du cho-

colat « sans autorisation speciale » n'est ad-
mise que pour un kilo brut au maximum en
ce qui concerne les envois par colis postaux
et un kilo net dans le petit trafic-frontière.

Au Simplon
Deux skieurs, qui ont passe à l'hospice du

Simplon, annoncent que la neige y atteint 2
mètres et demi de hauteur. On croit que les
Communications postales, qui sont déjà inter-
rompues depuis quinze jours, ne pourront pas
ètre j iótablies de sitòt.

SION — Nouveau pharmacien
Le Oonseil d'Etat accordé à M. Constant

de Torrente, à Sion, l'autorisation d'exercer
l'art pharmaceutique dans le canton.

Ees forts de St-Maurice
Un deputò vaudois peu suspect d'antimili-

tarisme, M. È. Chuard, disait dans une des
dernières séances du Oonseil national :

« Dans la contrée qui va des fortifications
de St-Maurice à celles de Morat, on a pu
mieux qu'ailleurs se rendre un oompte exact
des erreurs commises et des exagérations
auxquelles les dernières décisions du Con-
seil federai ont heureusement mis fin.

» Nous ne savons rien enoore des fortifica-
tions de Morat. Vous en direz votre avis lors-
que vous serez renseignés et il est probable
qu'à ce moment les auteurs responsables pas-
seront de mauvaises heures. Mais ce sera trop
tard, la dépense est faite. Uuant à St-Maurice,
chacun vous dira en Suisse romande que ces
fortifications de malheur, dont personne ne
défend plus l'utilité, ont fait plus que toutes
les campagnes antimilitaristes pour dépopu-
lariser l'armée et nuire à l'affection dont elle
doit ètre entouróe. »
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Tremblement de terre
Une seoousse de tremblement de terre as-

sez forte, d'une fd[urée de 3 secondes, à été
ressentie à Martigny, ce matin, vendredi, à
1 h. 55.

Encore des déserteurs
Deux nouveaux déserteurs italiens sont ar-

rivés mercredi à Gondo, après avoir passe la
frontière, à un kilomètre de Gondo. Ds é-
taient exlénués et se sont présentés au poste
militaire, à la douane, accompagnós d'un gui-
de. Sitòt que le passage sera de nouveau
praticatale, car il neige toujours, ils seront
amenés à ^Brigue à travers la montagne.

Deuxième galerie du Simplon
Pendant le mois de février, la perforation

de la seconde galerie du Simplon a avance
de 219 mètres au sud" et de 113 mètres au
nord. Lc travail norma! dans le scuterrain
a repris du coté de Brigue le 7 février ; on
rencontre là une roche très dure, le gneiss
de Bérisal.
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Feuilleton du (Journal et Feuille d'Avis»(18)

Celle qui avait échappé au massacro de
sa famille, Federa, élait alors une belle jeu-
ne fille de dix-huit ans, très blonde, trés ro-
se, avec un profil où le front slave, un peu
bombe, l'ceil limpide et bleu mettaient du rè-
ve et de la pensée. Ses traits en somme a-
vaient la douceur et la candeur de son àme
de haute lignee, la tendresse confiante qui
pare si bien un visage de jeune fille.

L'horrible malheur qui la frappait fit sur-
gir d'elle une créature qui lui ressemblait
certes enoore par quelques traits essentiels
mais qui, physiologiquement, représentait un
ètre nouveau. A l'epoque où efle rencontrait
le docteur Mortier surbout, la Fédora d'au-
trefois se fùt à peine reoonnue dans l'éphèbe
aux cheveux courts, à la face dure et volon-
tairo où seuls les yeux encore partaient des
espoirs, des rèves, des nobles enthousias-
mes de jadis.

Tirons le voile sur cette sombre tragèdie
qui fit, en son temps, frissonner d'horreur
le pays entier et* provoqua dans les hautes
sphères de violentes diatribes oontre le sys-
tème d'éducation applique aux enfants du peu
pie, et aussi contre la théorie imbécile de l'ir

Chronique agricole

SIERRE — Assemblée de
la Société d'agriculture

L'assemblée generale du printemps de là
Société d'agriculture de Sierre aura lieu, sui-
vant les statuts, dimanche le 12 mars courant
à 2V2 heures à la nouvelle maison d'école
à Sierre avec l'ordre du jour suivant :

Comptes de 1915,
Budget pour 1916;
Reception de nouveaux miembres.

A cette occasion le Comité de la Société
fera donner une conférence par M. le profes-
seur W. Haenni, ingénieurà Sion, sur la créa-
tion d'une chambre Ide commerce en Valais
au point de vue agricole.

Cette conférence aura lieu à 3 heures dans
le mème locai et tous les agricul teurs y sont
oordialement invités.

responsabilité, de la responsabilité matigée
ou du non-discernement, qui laisse la socié-
té sans défense contre les jiires monstres.
Rappelons simplement que les deux miséra-
bles furent arrètés le lendemain au Havre,
par Planoon qui appartenait encore à la Sù-
reté, qu'ils passèrent aux assises de Seine-
et-Oise et s'entendirent oondamner à mort par
le jury de Versailles. Après quoi, ils furent,
en dépit de l'indignation et de la consterna-
tion presque universelles, graciés par le chef
de l'Etat .

L'horreur du drame fròlé et qui si bruta-
lement supprimait tout oe qui la rattachait à
vie avait abolì son àme d'autrefois, ressus-
cité en elle cette sorte d'ancestralité sauvage
qui est au fond de bien des natures slaves.
Elle rèva d'ètre un tyran antique, de régner
sur un peuple d'ilotés qui n'aurait qu'une
seule tète afin qu'on pùt le décapiber d'un
seul coup. Elle imagina des représailles for-
midables, des tortures sans nom, tous les sup-
plices chinois appliqués aux deux misérables
pour qui la guillotine lui paraissait un sort
beaucoup trop doux.

Aussi leur condamnation à mort la laissa-
t-elle en quelque sorbe indifferente, inapaisée
surtout. Mais quand elle apprit qu'ils étaient
graciés, alors elle pensa devenir folle.

Ehi quoi, de tels malfaiteurs continueraient
de vivre au mépris de toute justioe sociale,
un exemple de faiblesse aussi monstrueux é-
tait donne à l'humanité pensante, la société
ne se défendait pas contre ceux qui la met-
taient en perii, n 'écarlait pas ceux de ses
membres qui étaient manifestement gangre-
nés et qui demain, en gangréneraient d'au-
tres ou mettraient le monde à «ad

F.11 plein vingiième siècle . 011 pouvait tuer

impunément, étre des brutes sanguinaires et
terrifiantes, on était certain d'ètre absous par
les sensibilistes d'une part qui ne se recon-
naissent pas le droit dq. supprimer les pires
monstres, par les philosQphes qui nient . le
droit à la justice et l'opportunité des chàti-
ments comme celleL , des 'lécompenseLS, par les
psychiàtres et leurs théories sur la responsa-
bilité, justes peut-étre àU^ribint de vùe medi-
cai, mais intransplantatì-Jés dans le domaine
de la sociologie et de vlà législation pénale.

Ahi certes, Fédora'-ii^àvait cure d'aucune
sanction morale et n'èntendàit ni punir ni
faire un exemple de plus'; mais elle ne pou-
vait admettre qu'on laissàt au monde les tris-
tes échantillons térafologiques qui avaient tue
les siens, alors que lous les jours, dans tout
l'empire russe, et en Espagne aussi et dans
bien d'autres pays, on fusillait des innooents
pour un oui ou pour un non.

Tel fut à peu près le ;thème des premières
conversations qu'elle eut avec les frères Pierre
et Alexandre Zemniakow, deux etudiants en
droit dont elle avait fatt i la eonnaissance l'an-
née d'avant aux Hautes; études et qu'elle a-
vait mème présentés à son j>ère, un admira-
teur de leur propre pére, le philosophe et
prince Zemniakow, boyard et millionnaire qui
s'était hàté de quitter la Russie à la suite de
dissentiments survenus entre lui et l'entou-
rage imperiai.

Les frères Zemniakow élargirent la cause
toute personnelle de Fédora. Epris du beau,
du bien, du juste, toute iniquité les révol-
tait ; et pour eux, le meurtre était la pire des
iniquités. On ne tue pas son semblable, par-
ce que c'est abject, injuste et en violation
de tout droit numàin ct social. El comme
sanction de ce priiicioe, ils prononcaient : il
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Généraux allemands tués
dans les combats de Verdun- TO *

Les Allemands ont dù changer de méthode
pour leur offensive sur Verdun. Les généraux
et chefs d p^régiment, au lieu de se tenir à
Ì'arrière comme d'ordinaire, prévoyant la dif-
ficulté qu'ils éprouveraient à lancer contre
les positions et les troupes fran<^ises, les di-
visions à l'assaut, ont dù se mettre à leur
tète.

Quelques-uns sont tombés. On cite le gé-
néral-leutnant von Graf, tue à -la tète d'une
division bavaroise.

Le general von Menges, qui oommandait
une des divisions hessoises devant Verdun, a
été tue dans une tranchée avaneée. Agj é de
70 ans, il avait fait les campagnes de 1866,
1870-71 et avait repris du servioe en 1914,
au début de la guerre. \.K -,

— On mande de Copenhague que quatre gé-
néraux allemands ont été.tuès jusqu'ici devant
Verdun. s,j  *n
Ea bataille de Verdun ". . ¦-. . .. ' ¦ s

vue de Roumanie
On mandè de Bucarest-a l'« Az Est » : L'of-

ficieuse « Indépendance roumaine », commen-
tant les oombats autour de Verdun, dit que
la grande offensive allemande augmenté les
possibilités de paix. L'Entente voulait prolon-
ger pendant des ànnées. ùne guerre d'usure;
l'Allemagne veut résoudre .la situation par une
attaqué puissante. I>ans les dimensions qu'el-
les ont prises actuellement, les hostilités ne
peuvent plus durer longtemps.

Ees blessés de Verdun en Savoie
Plusieurs oonvois de blessés de Verdun sont

arrivés à Chambéry et dans la Savoie.
Ees Autrichiens font descendre

des avalanches Sur les Italiens
Le bulletin italien signale un curieux mo-

yen de guerre employé par les Autrichiens :
« Dans les hautes régions montagneuses,

le mauvais temps oontinue, L'ennemi a cher-
che à l'utiliser à notre désavantage. Ainsi,
hier, dans la région de Lagazuoi (Haute val-
lèe de Travenanze), il. a provoqué, au moyen
d'explosifs de grande puissance, la chute d'a-
valanches vers nos positions. Il ne nous a
pourtant cause aucun dégàt.»
En zeppelin lance des bombes

sur Revigny
Un 'zeppelin a survolé.Revigny mardi et a

laisse tomber plusieurs bombes visant un
oonvoi charge de munitions. Le convoi échap-
pa au désastre gràce au^ 

sang-froid du chef
de gare et de deux agetìfe de la compagnie,
qui, sans s'inquiéter des explosions toutes pro-
ches réussirent à faire partir le oonvoi com-
pose de 70 wagons doni li chargemient de mu-
nitions de bous calibres '.èst particulièrement
précieux à l'heure présente.;

Peu après le dramie, le oolonel, comman-
dant de Revigny se rendit à la gare avec
une compagnie et remit la. croix de guerre à
l'agent Flocen, au chef de gare et au capi-
taine commissaire de la gare.
En ordre du jour du general Pétain

¦L'agence Wolff communiqué aux journaux
un ordre du jour du general Pétain, qui comL
mande l'armée frammise ; qui défend Verdun.
Ce document aurait été trouve sur un soldat
du 33e régiment d'infanterie.

« Depuis le 21 février, les armlées du kron-
prinz attaquent en un effort suprème nos posi-
tions autour de Verdun. J.amlais l'ennemi n'a
réuni oontre un seul objectif autant d'artille-
rie. Jamais il n'a dépense autant de munitions.
Déjà, il a jebé dans la mèlée, sans aucun sou-
ci des pertes subies, ses meilleurs corps d'ar-
mée, ceux qu'il gardait soigneusement en ré-
servé. Tout cela prouve l'imporlance que l'on
prète en Allémagne à oette offensive, la pre-
mière de grande envergurè qui se soit produite
depuis une année sur notre front. L'ennemi a
hàte de s'assurer un succès afin de termi-
ner cette guerre qui impOsei aux populations
allemandes des souffrances chaque jour gran-
dissantes. Les rèves d'expansion en Orient

se sont écroulés. L'augmentation contumelie
des armées russe et anglaise fait naìtre chez
l'ennemi des préoccupations sérieuses. L'ordre
du jour du kaiser, qu'un déserteur nous a
apporté, est un aveu des vérilables causes
de cette attaqué désespérée.

« Notre patrie, dit le kaiser, est obligée
d'attaquer. Notre volonté de fer anéantira l'en-
nemi. C'est pourquoi j 'ordonne d'attaquer. »

» Leur « volonté de fer » s'est brisée con-
tre votre fermeté en Lorraine, en Picardie,
en Artois, sur l'Yser, en Champagne. En de-
finitive, nous serons vainqueurs.

» L'effort de l'ennemi est voué à un échec,
bien qu'il emploie à cet assaut les meilleures
troupes qui lui restent. Cet échec marquera
l'écroulement de l'ennemi. Toute la France
a les yeux sur vous. Encore une fois , elle
attend que chacun accomplisse son devoir jus-
qu'au bout. »

DERNIÈRE HEURE
Ea bataille de Verdun

PARIS, 10. — Les dépèches officielles alle-
mandes du 9 affirment que, par une brillante
attaqué au oours de la nuit précédente, les
régiments Nos 16 et 19j  sous la direction du
general d'infanterie de Guretzki-Cornutz, ont
emporbé d'assaut le fort cuirassé de Vaux,
ainsi que de nombreuses fortifications voi-
sines.

Cette assertion est fausse en tous points.
A l'heure mème où paraissait, jeudi, le com-
muniqué allemand annon^ant Ja prise de Vaux,
un officier d'état-major entrai! dans le fort
et constatai! qu'il n'avait pas été attaqué. Les
troupes qui l'occupaient étaient parfaitement
calmes devant le bombardement de leurs pos-
tes.

Le mème communiqué officiel prétend en
outre : 1. que les troupes allemandes sont
occupées à nettoyer le bois des Corbeaux
d'une fraction francaise qui s'y trouve encore;
2. que les Allemands auraient pris d'assaut
le village de Vaux.

Ces assertions sont également fausses. L'en-
nemi n'occupe plus, à l'heure actuellei, que
l'extrémité est du bois des Corbeaux, dont
la majeure partie est tenue par nous. Toutes
les contre-attaques allemandes n'ont pas réus-
si à nous en chasser.

Le village de Vaux, attaqué' oette nuit pax
les troupes allemandes, a été vigoureusement
défendu et est reste èntre nos mains. lies
éléments d'infanterie allemande qui ont pu
y pénétrer ont été rejetés à la baionnette.

On constate d'ailleurs que depuis l'insucoès
de l'offensive de Verdun, les communiqués
officiels allemands mulùplient les alléga-
tions- fausses. C'est ainsi que lorsque les trou-
pes francaises s'étaient retirées du village de
Fresnes, les communiqués allemands ont an-
nonoé le 7 mars qu'il y avait 300 prisonniers ;
puis, le 8, que le nombre des prisonniers
s'élevait à plus de 700. Or, la garnison de
Fresnes n'atteignait pas 7000 hommess et elle
a pu quitter le village sans difficulté.

Dans l'attaque dirigée sur Farges, Régne-
ville etì: e bois des Corbeaux, les Allemands
déclarent avoir fait prisonniers 58 officiers et
3277 hommes non blessés. Or, les garnisons
de Farges et de Régneville comprenaient en
tout 600 hommes environ. C'est tout oe que
l'ennemi a pu capturer.

Les communiqués officiels allemands, qui
d'ordinaire travestissent la vérité de fa<?ón
plus habile, n'avaient jamais encore tenté des
mensonges aussi flagrants.

Ee budget de la guerr ebritanniqne
LONDRES, 10. — Le projet de budget de

la guerre a été distribué. Le contingent total
des armées est de 4 millions d'hommes, celui
de la marined e 350,000 hommes.

Indépendamment de oes 4 millions d'hom-
mes, plusieurs colonies fournissent des con-
tingents.

faut supprimer tous ceux qui tuent, ou le bien 1 fection sans cesse croissante résultant de la
social, le ]uste social ne seraient éterjieillemeut
qu'une illusion.

Les deux frères, que révoltaient journelte-
ment bous les meurtres qui se commettaient,
exaltant la raison du plus fori — empereur,
bandit ou simple voyou — et qui rèvaient
de se substituer à là vindicte publique imi-
puissante, à la police trop faible, aux tribu-
naux trop cléments, n'attendaient qu'un pré-
texte de passer de la théorie à l'action.

Le quintuple assassinai de Bellèvue et la
gràce des assassins le leur fournirent, et sur-
tout la sèrie infime de crimes qu'engendra
ce stupéfiant acte de clémenoe, et enfin aus-
si la suppression de la peine de mort, qu'on
dut rétablir ensuite sous la pression de l'o-
pinion publique. Fédora à qui ils s'ouvrirent
de leurs projets, les approuva, encore qu'elle-
mème demandai à rester sur le terrain pure-
ment spéculatif.

— L humanibé, disaient-ils, est à un tour-
nant "funeste de son évolution. La foi
disparue, il ne reste plus rien dans un
des deux plateaux de la balance où les
croyances religieuses ont, depuis des siè-
cles, situé l'équilibre de la conscience humai-
ne. Cet equilibro, dès lors, on ne pourra le
rétablir qu'au moyen d'une saignée formida-
ble supprimer tous les déchets de la société,
tous les criminels nés, tous ceux qui tuent,
tous ceux que la difficulté de s'adapter aux
causes éternelles du crime, a jetés au maquis
social.

» L'ordre social est aussi menacé aujourd'
hui que l'était la Convention en 93-94, et la
vindicte publique a le devoir de recourir aux
moyens de défens? les p^is sanglants si elle
veut préserver leu gànérations à venir de l'in-

dégénérescence et de la criminalité conjtt-
guées.

- Mais la vindicte publique s'appuie sur la
police, un organisme caduc et démodé> sur
l'appareil judiciaire, un organisme pourri; et
c'est pourquoi elle est impuissante.

» Et c'est pourquoi aussi nous nous prò-
posons de nous substituer à elle.

» Tous les criminels qui nous tombèrent
aux mains, nous les déférons à la mort pour
les empècher de faire souche d'autres cri-
minels semblables à eux.

» Car il est reconnu qu 'aucun d'eux ne s'a-
mende ni ne se corrige jamais. , .

» Peut-ètre, nous dira-t-on, que nous n'ar
vons pas le droit de décréter de quel coté
est le bien, de quel coté est le mal; de quel
còte l'erreur, de quel còte la vérité. Soit, nous
ne ferons pas de difficulté pour reconnaitre
que leurs tares hideuses seraient peut-ètre, à
l'état de nature, des vertus fort louablès.

» Mais nous ne vivons plus dans les ca-
vernes. Nous vivons en société, et toute la
société est menacée dès que la vie d'un quel-
conque de ses membres est en danger.

» Le corps social n'a, d'ailleurs, aucun de-
voir envers c§ux qui lui déclarent la guerre
et les beaux temps du christianisme, où ;Tpq
pouvait pardonner à ses ennemis, sont loin.

» La société n'est tenue ni de convertir les
criminels, ni de les ramener àu bien, moins
encore de les nourrir à rien Mre jusqu 'à la
fin de leurs jours...

» Nous qui nous substituons à elle dans
l'espèce, n'avons pas qualité non plti's, et
ncus ne nous reconnaissons pas le dioit, philo-
sophiquement, de les faire souffrir, die lee

Tourments lnatU.es
Si vous ètes affaiblies, 6 femmes, jeunes

filles, fianeées ; si vous ètes devenues anémi-
ques à la suite de chagrins prolongés ou de
surmenage, n'hésitez pas à recourir aux Pi-
lules Pink pour rétablir votre sante. Les Pi-
lules Pink, si vous les appelez à votre se-
oours ,ne manqueront pas de vous apporter
Faide de leur puissance régénératrice et elles
vous guériront aussi bien, aussi vite, qu'elles
ont guéri la personne dont nous allons ei-
ter l'exemple aujourd'hui.

Mme Moras, de Lyon, où elle habite route
de Vienne, No 76, écrit ĉe qui suit :

« J'étais anémique à fond et je ne savais
plus quoi tenter pour essayer de retrouver \&
sante perdUe. Je n'avais plus de goùt au
travail, parce que je n'avais plus de forees. -
Je n'avais plus de force, ni l'envie de man-
ger et j 'étais pale à faire peur. J'étais op-
pressée constamment et souvent prise de ver-
tiges dus à la faiblesse. Je n'aurais certaine-
ment pas guéri, si je n'avais fait usage "des
Pilules Pink qui ont réussi là où tous les
autres remèdes avaient échoué. Je n'ai qu'un
regret, c'est de ne pas avoir pris les Pilules
Pink plus tòt. A voir oomlment cèt ex-
cellent remède m'a guérie, je pense que
prise au début la maladie aurait été vain-
cue eh quelques jours. »

Les Pilules Pink sont souveraines contre
toutes les maladies qui ont pour origine Fàp-
pauvrissement du sang, la faiblesse des nerfs ;
anemie, chlorose des jeunes filles, maux d'es-
tomac, faiblesse generale, migraines, nevral-
gies, épuisement nerveux, rtejiuasthénie.

Les Pilules Pink sont en vente dans toutes
les pharmacies et au -dépòt pour la Suisse:
MM. Cartier et Jorin, drogu;stes, Genève. Frs. ;
3,50 la boìte; Frs. : 19 Ies 6 boites, franco.

MÉDIO'A M'ENTSjCONOMiaUES

Le flacon
Pur, contre les maladies des voies

respiratoires . .. . . fr. 1,40
A l'iodure de fer, contre les affeo-

tions scrof uleuses, remplace rimile de
foie de morue . . . • . » 1,50

Au phosphaté de chaux* pour \ea en-
fants rachitiques . . . . . » 1,50

Au fer, contre l'anemie et la chlorose » 1,60
Au bromuro d'ammonium, contre

la coqueluohe . . . . . » 1,5Q
Aux giycérophosphates' contre la

faiblesse nerveuse . . . - . 1,6Q
Nutritifs et fortifiant».
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Le défenseur de Verdun
. -: - - - *t ! ì I

i

Le correspondant parisien du .« Corriere
della Sera », M. P. Croci, mande à son jour-
nal des détails qui suivent sur la personnalité
du general Pétain, qui commande les forees
francaises défendant le camp retranché de
Verdun :

« Le general Pétain est une figure carac-
téristique et originale que la guerre a mis en
vedette; au début de celle-ci, il était seule-
ment colonel et se trouvait sur le point d'ètre
mis à la retraite. Il a 59 ans. Sa conduite
durant la retraite de Charleroi et la bataille
de la Marne lui valut une première promo-
tion <pii fut suivie promptement par d'autres.
Ce fut son oorps d'armée qui, durant l'offen-
sive du printemps dernier en Artois, parvint
avec un élan irrésistible, à enfoncer les li-
gnes allemandes. Cette action magnifique ne
put procurer une victoire complète, mais elle
révéla au public le nom du general Pétain, qui
fut aussitót appelé aux oommandements les
plus importants.

p e  general -ait, au moment opportun, se
montrer à ses 1 ommes et partager leurs pe-
rite, aussi j ouit-il parmi ses soldats d'une
immense popularifcé . On l'a vu, en Champagne,
couvrir cinq kilomètres au pas de oourse,
dans la boue, à la tète d'une compagnie d'a-
vant-garde. Il jouit d'une sante de fer et d'u-
nti lébustesse qu'il doit à un entraìnement
physique continu.' Il a, paraìt-il, la singulière
habitude de se livrer chaque matin à des ex-
ercices de saut à la corde, Ouand il était en
garnison à Arras, son propriétaire dut lui don-
ner son congé parce que les locataires se
plaignaient des bruyants exercices du oolo-

punir, de les chàtier, de leur faire expier quoi
que ce soit.

i» Màis nous ne eroyons pas davantage que
nous oonviènne l'impassibilité de la nature
pour qui les animaux féroces ont les mèmes
droits que les autres.

» Tant que la société n'aura pas trouve un
moyen d'utiliser logiquement ces foroes nui-
sibles, nous nous croirons tenus de les sup-
primer simplement mais radicalement, tout en
les faisant souffrir le moins possible.

» Lp maximum de défense sociale avec le
minimum de souffrance individuelle, comme
écrivaìt le granpd Guyau. »

Et les deux frères tinrent parole. Parmi
tous les poisons répandus dans l'univers, il
en avaient trouve un dont la moindre goutte
inoculée à un ètre humain provoquait la
mort ' immediate et sans douleur. La trace d'u-
né"iMnuscule tè-te de mort que laissait l'ap-
pareil délicat dont ils se servaient pour leur
piqtìro, fut un simple hasard de leur oeuvre,,
ils'he l'avaient point préméditée, mais ils la
màintihrent comme un défi à la police du.
jour où Flax l'eùt découverte, et parce qu'ils.
se "décidaient soudain à attirer I'attention pu-
blitpie sur leurs mystérieuses exécutions.

Ils avaient, dès le principe, une police à
eux, que dirigeait Nestor Plancon, charge sim-
pleWient de leur procurer des criminels de
mafcpie, et surtout les introuvables du crime,.
ceux qui faisaient le désespoir de la police
légulière. Ils avaient mis une véritable for-
tune1 à la disposition de Plancon qui les ser-
vata avec sa scienCe consommée de detecti-
ve' ;vieilli sous le harnais, ej . qui s'en faisait
gioire, sans se douter d'abord qu'il était le
pOarvOyeur* de leur justice sommaire. Il ne
connut. la vérité que peu de temps avant l'e-

poque où se situe l'affaire du « Mort volanfo,
Fédora ayant fait remarquer aux deux frères
qu'il était peut-ètre déloyal de se servir de
lui oomme d'un instrument aveugle.

Disons aussi en passant que dans l'affaire
du « Mort volani », Alexandre, le plus jeune
des deux frères, passionné pour l'aviation, et
qui avait récemment décroché son brevet de
pilote, avait eu pour la première fois, l'idée
de se servir de l'aéroplane pour retrouver Ja
piste et faciliter la capture d'un crimine!, et
bafouer ensuite la police en procurant au ca-
davre de l'exécuté « une sorte d'ubiqnité fan-
tasmagorique. »

Entre temps, F édora n'avait pas perdu de
vue le sermenl qu'elle s'était fait de venger
le massacro odieux de tous les siens.

Sur le oonseil des deux frères, elle adopta
le costume masculin pour ne pas attirer I'at-
tention sur son étroite intimile avec eux, in-
timile qui eùt pu la compromettre par la sui-
te. On a vu que ce costume précisément qui
la fit prendre pour une vulgaire aventurière
par la Sùreté toujours lanoée sur des pistes
fausses. D'autre part, elle chargeait Plancton
secrètement de lui trouver deux hommes sùrs
qui se rendraient à Saint-Laurent du Maroni,
où ils tenterai ent de faire evader les deux
assassins pour les ramener à Baris sans
leur cacher qu'ils devraient leur délivranoe à
F édora elle-mème, circonstance qui devait en-
dormir toute méfiance de leur part.

Il ne restait plus alors à Fédora qu'à les
livrer aux frères Zemniakow.

On sait que l'évasion réussit, mais on . sait
aussi les scrupules qui firent hésiter Fédora
au dernier moment, et les événements que
nous avons rapporte ailleurs ont mis en lu-
mière suffisante l'histoire des défaillances

qui la poussèrent au suicide. Nous pouvons
donc à présent reprendre notre récit au point
où nous l' avons laisse.

On a vu que Plancon avai t lui-mème in-
troduit ce matin-là auprès de Fédora les deux
forcats èvadés, Nénesse et Pierre Saulnoy,
qui venaient, disaient-ils, la remercier une fois
de plus d'avoir ooncu la pensée magnanime
de les faire rendre à la liberté.

Liberté bien précaire, oomme ils l'expo-
saient eux-mèmes ensuite, car leur évasion
étai t signalée à toutes les polices de l'uni-
vers, et si les journaux de Paris ne conte-
naient que quelques lignes à leur sujet, c'est
que la Sùreté sans doute cachait son jeu,
espérant bien effaoer ses échecs quotidiens
par l'éclat de leur prochaine capture. Ils ve-
naient donc aussi pour sup plier Fédora de
oouronner son geste généreux en leur procu-
rant quelque retraite sùre où ils pourraient
lui donner en toute sécurité de nouveaux ga-
ges de repentir et de reoonnaissance.

Fédora qui avait peine à surmlonter l'hor-
reur et le ' dégoùt que lui causait leur vue,
ne croyait qu'à moitié à leur repentir et à
leur reoonnaissance, mais elle était loin de
pénétrer l'inexpugnable scéljératesse de ces
deux ètres. Elle ne se doutaient pas surtoul
que dans ce moment méme, tandis que leurs
fronts humbles suaient la contrition, et qu'ils
paraissaient éperdus de gratitude, ils cares-
saient l'espoir de l'attirer dans un guet-apens
concertò à l'avance, non pour la tuer certes,
à moins que cela ne devint indispensable,
mais pour se procurer l'argent dont ils a-
vaient besoin pour crasmer un autre cwttinent

où ils espéraient bien narguer toutes les po-
lices du monde.

Cette idée étai t sorde toute armée du cer-
veau fertile de Nénesse, et Pierre Saulnoy
l'avait approuvée ; son exécution toutefois
leur apparaissai t enoore chimérique et héris-
sée de difficultés quand Fédora amorca elle-
mème le piège où ell e allai t tomber.

Ses derniers gestes, nous l'avons vu, tra-
hissaient un état d'àme fort perplexe. Dans
la crise suprème qui devait Tentramer hors
la vie; elle ne voyait plus ni e^péranoe ni
salut, le docteur Justin Mortier lui était ap-
paru tout ensemble comme un sauveur phy-
sique et moral. Et il était, en effet, Je vrai
sauveur, celui qui fait le bien sans rien at-
tendre en échange, sans se soucier des cau-
ses qui ont pu déterminer la détresse à la-
quelle il remédie.

Et c'est parce qu'elle avait eu soudain une
foi aveugle en cet homme qu'elle lui avait
donne le rendez-vous qu'on sait afin de lui
livrer le secret tragique et douloureux de sa
vie et lui demander conseil.

Ouan d elle avait appris, gràce aux intel-
ligences que Plancon entretenail. à Ja Sùreté
mème, que ce rendez-vous était connu de la
police et qu'il allait servir à la faire arrèter,
une doute affreux s'était emparé d'elle. "Et
pourquoi elle se refusai! à croire ^ue 

le 
doc-

teur l'alt trahie intentionneJlemeut. Par in-
tuition elle élait presque arrivée à imaginer
la minute d'hésitation qui avait arraché à Jus-
tin Mortier le secret du rendez-vous. D'où la
déclaration qu'elle avait faite à ses amis rus-
ses dans les souterrains de la maison de Fleu-
ry, et par où elle lui maintenait sa confiance
sans se douter, comme bien on pense, qu'au
mOTn en+ où eV.e. nnrlni f  rt in ^i. 1~- rlo.-*eur ft'é-

tait séparée d'elle que par l'épaisseur d'une
muraille. :'i

Comment faire pour le revoir maintenant?
La simple prudence lui inlerdisait d'aller elle-
mème chez lui, car elle avai t lu les journaux
du matin et la plupart des articles inspirés
par la Sùreté et où on le représentait oomme
un mystificateur à qui on allai t demander
compte de ses agissements.

Lui envoyer un émissaire? Mais elle n'a-
vait personne autour d'elle, un sentiment de
délicatesse bien oompréhensible, peut-étre de
pudeur féminine, lui inlerdisant de demander
ce service soit à Plancon, soit aux frères
Zemniakow qui d'ailleurs étaient répartis à
Villa ooublay.

Et c'est alors que l'idée lui venait subite-
ment de charger Nénesse et Pierre Saulnoy
d'une lettre pour le docteur, dont ils devaient
lui rapporter la réponse Ìmmédiatement. C'é-
tait aussi une marque de confiance par' où
olle pensait stimuler leur ferveur de repentir
et de reconnaissance. Car elle s'efforpait tì'y
croire, malgré tout, à la rédemption des deux
misérables, sa propre candeur ne pouvant
soupoonner l'infernale duplicité tapie au cceur
de monstres pareils.

Très peu de temps après que Plancon les
eùt introduils auprès de Fédora , ceux-ci quit-
taient l'hotel par l'issue non officielle, char-
gés de la lettre destinée au docteur Justin
Mortier. ; ¦

Conformément à l'ordre qu'ils avaient re-
<;u, ils prenaient un taxi qu 'ils faisaient stop-
per du reste devant un bar, quelques minu-
tes après, pour délibérer.

(à suine)

nel. Le general a coutume de dire que la ré- I les ooins. La maitresse de la maison dirige
sistance physique des officiers est un facteur ses femmes de journée avec l'ceil du propri-
aussi important que les connaissances militai-
res.

On affirmé que durant la semaine der-
nière, le general a vécu nuit et jour dans
une auto-mitrailleuse transformée en chambre
à coucher et cabinet de travail. Sa témérité
épouvante les automobilistes. En deUx mois
il dut changer quatorze fois de chauffeur-.

Ennemi de la reclame, le general a écon-
duit naguère un photographe en lui disant :

« Inutile de me prendre... J'ai un groin qui
ressemble à oelui du comte ZeppelinI... »

C'est, conclut notre confrère, un grand me-
f ite pour le commandement suprème que d'a-
voir su choisir pour un poste aussi charge
de responsabilités, un general de l 'energie et
de la décision ' du general Pétain.

etaire, attaché aux niìoindres objets de son
habitation. Le nettoyage termine, elle poussé
un soupir de soulagement en disant: « Le
travail n'a pas été inutile. Mon home est plus
habitable; je me sens mieux chez moi. »

Après la guerre, nous aurons une besogne
analogue à faire dans notre maison helvéti-
que. La grande bousculade européenne nous
torcerà à épousseter soigneusement. nos meu-
bles administratifs, à seoouer les rideaux de
nos ilìustrations, à battre nos tapis empous-
siérés par les pieds étrangers.

En faisant l'inventaire, nous trouverons plu-
sieurs objets détériorés qu'il faudra réparer .

Quand nous ouvrirons le ooffre-fort et pren-
drons la caisse pour la vérifier, nous trouve-
rons beauooup d'emprunts à rembourser et
relativement peu d'argent liquide.

Comment combler le déficit, telle sera la
première question que nous devrons nous
poser.

Des dépenses extraordinaires exigenl des
ressources extraordinaires; en dehors des im-
pòts direets, nous devrons créer des impòts
indireets, tabac, bière, articles de luxe. Ces
rentrées supplémentaires ne suffiront de loin
pas à rétablir l'équilibre, il nous faudra en-
oore réaliser des économies, en ap prenant à
vivre plus simplement, en restreignant dans
nos administrations la bureaucratie parasite ;
en évitant la maladie. de la pierre ou de la
grande construction.

Après avoir mis de l'ordre dans notre bud-
get, nous nous trouverons en présence d'un
autre problème, la naturalisation des étran-
gers ; problème délicat à résoudre et qu'il
faudra pourtant aborder. Un impòt sur les é-

trangers serait une première étape.
La lutte pour notre indépendance éoonomi-

que exigera de grands efforts. Nous ne pour-
rons plus, oomme par le passe, ranger cette
question dans le tiroir des affaires en sus-
pens. Nous serons 'forcés par les ciroonstan-
ces, à prendre le dossier en mains sans tar-
der. Dès à présent, nous devrions nous met-
tre à l'étude de ce problème le plus difficile
entre tous. L'augmentation de nos consulats,
de nos agents diplomatiques s'imposera ab-
solument. Il sera urgent de former de vrais
dip'lomates, au oourant des affaires. Ces der-
niers remplaceront avantageusement les con-
suls occasionnels, bombardés dans ces fonc-
tions sans eonnaissance du métier.

Pour développer notre industrie et notre
oommerce, il faudra créer des chambres com-
merciales en plus grand nombre, une com-
mission d'industriels-Oonseils auprès du Con-
seil federai. Nous devrons beauooup plus que
par le passe, protéger notre agriculturé. C'est
d'elle que dépendra surtout notre indépendan-
ce éoonomique. Que serait-il advenu de
l'Allemagne, si elle n'avait pas soutenu
la politi que des agrariens ?, On afl'ame
un pays industriel , mais on ne peut
fame un pays industriel , mais ,on ne peut
réduire à merci par la faim un pays agri-
cole.

Voici un court apercu de l'oeuvre à acoom-
plir pour mettre, après la guerre, de l'ordre
dans notre maison helvétique. Les femmes
de journées sont tous les citoyens. Pas de
casse, beaucoup de soins et désir de faire
le travail à fond , tels doivent ètre les prin-
cipes directeurs de oette entreprise de salu-
bri té nationale.

Le gr?nd nettoyage
de la maison suisse

jSous le titre de « Suisse d'abord I » un
Soleurois, qui aime noire langue et qui l'é-
crit avec aisance, M. Paul de Sury, réunit une
trentaine de brèves études patriotiques (Ras-
cher et Cie., 'editeurs, Zurich.) .Voici, pour
juger de cet agréable recueil, un des articles
de M. de Sury :

Dans toute maison bien ordonnée, on fai t
une ou plusieurs fois par an un nettoyage ge-
neral. On enlève les meubles de chaque cham-
bre, on óte les rideaux, on fait une chasse
en règie à la poussière qui s'est nichée dans
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Méfiez-vous
des imitations

20 ANS
DE SUCC èS

NAISSANCES '
Raboud Stéphanie de Hercule

DECES
Jordan André de Riddes, 3 ans

MARIAGES
Raboud Paul et Gailiard Lydie, de Rid

des. ,

Yiounaz — Eial-eivi!
NAISSANCES

Delseth Marcel, de Delphin.
DECES

Néant.
MARIAGES

Néant. ;

Bagnes — Etat-civil
NAISSANCES .

Perraudin Judith Hélène, de Francois Cot-
terg. Masson Louis Théophile d'Alphonse,
Champsec. Bruchez Joseph Cyrille de Floren-
tin, Champsec. Fellay Marie Louise Cécile de
Louis Alfred , Montagnier. Fellay Aloys Ca-
mille de Al phonse, Lourtier. Fellay Marc A-
loys Edmond, de Maurice Fabien, Sarreyer.

DECES
Guigoz Cécile Marie Pauline à Montagnier.

7 ans. Bruchez Jean Pierre de Verbier, 81
ans. Frachsel née Bessard Elise de Chables,
45 ans. Maynée Bruchez Catherine à Monta-
gnier 80 ans. Luisier Euchariste, Montagnier
80 ans. Pellissier Josette, à Chables, 68 ans.
Guigoz Bertha à Montagnier 15 ans. Vandan-
née Gilloz Catherine ,Verségères 75 ans. Ni-
eollier Maurice Eugène, Médières, 20 ans.

MARIAGES
Néant.


